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«Je craignais le regard 
des autres. En natation,  
si on arrête tôt, on peut 
vite être considéré comme 
fainéant.» MATHILDE GENOUD

«L’expérience accumulée 
grâce au haut niveau me 
servira pour mes futures 
études de médecine.» 
�  MATHILDE GENOUD

COUPÉE DANS  
MON ÉLAN (2/5)

VALENTIN THIÉRY

NATATION. Mathilde Genoud avait tout 
pour faire bien mieux que cinq mé-
dailles aux championnats nationaux 
espoirs et élites de natation. Qu’une 
participation aux Européens juniors 
à Rome. Qu’une carrière de spécialiste 
de la brasse condamnée à rester pro-
metteuse. Cet été, la Vuadensoise de 
19 ans a renoncé au sport d’élite à 
cause de douleurs aux tibias l’impac-
tant depuis cinq saisons.

Quand ont débuté vos problèmes  
physiques?

Mathilde Genoud: En 2019, quand je 
suis partie du Sporting Bulle pour le 
club de Montreux. Je m’entraînais da-
vantage, avec 5 ou 6 séances hebdo-
madaires dans l’eau. Les brasseurs sont 
connus pour leurs soucis de genou ou 
de hanche. Moins de tibia. J’avais 
15 ans. Je pensais que c’était dû à la 
charge de travail, que ça passerait.

Mais c’était plus grave.
Les douleurs se sont amplifiées. 

Elles apparaissaient lors des séries 
longues et répétées testant l’acidité 
du corps face à l’effort. J’en pleurais 
dans le bassin, pour éviter qu’on re-
marque mes souffrances. Mon coach 
Franck Brazier était très compréhen-
sif. Je pouvais arrêter l’exercice. En 
course, non. Il y avait là une torture 
mentale. Je savais qu’après 50 mètres, 
j’aurais mal. J’en parlais avec mon 
psychologue du sport. Rien n’y faisait.

Que ressentiez-vous?
Mes muscles étaient paralysés et 

brûlants sur les parois de mes tibias. 
Franck utilisait l’arrosage de la piscine 
pour les refroidir et me calmer. J’ai 
rapidement été suivie. On a mis ça sur 

le dos de la croissance, d’une pé-
riostite. Des hypothèses ont été 
émises sans résoudre les symptômes 
malgré plusieurs traitements. Enfin, 
en avril 2023, une médecin du sport à 
Zurich m’a diagnostiqué un syndrome 
des loges. En gros, la pression san-
guine pendant l’effort étant trop éle-
vée, mes tissus musculaires et nerveux 
des loges tibiales atteintes ne peuvent 
pas fonctionner normalement.

Vous avez été dans l’inconnu  
pendant 4 ans.

En 2021, j’ai quitté Montreux pour 
Uster (ZH), l’un des plus grands clubs 
du pays. Je voulais du changement et 
me prouver que ma douleur n’influen-
çait pas mes progrès, qui ne venaient 
pas aussi vite qu’attendu. J’ignorais 
toujours ce que j’avais. Je me répétais 
«Prends sur toi». Dans les journaux, je 
n’évoquais pas mes problèmes. Com-
ment aurait-on compris mes plaintes 
de douleurs non diagnostiquées? Puis, 
j’étais si soutenue dans ma passion! Mes 
parents m’aidaient mentalement et fi-
nancièrement. Je ne voulais pas déce-
voir. Je me sentais redevable. Je devais 
gérer cette situation difficile comme 
une adulte. Et je n’ai pas 20 ans. Avec le 
recul, je sais que mon entourage aurait 
compris si j’avais stoppé plus tôt.

Quelle a été la période la plus éprouvante?
La saison 2022-2023, ma seconde à 

Uster. Nager était devenu ma priorité, 
avec des horaires trop bien. Les études 
et ma colocation allaient «tip top». Je 
m’entraînais avec Pablo Kutscher, un 
coach de renom en Suisse. Mais cette 

année, avant chaque grosse compéti-
tion, je tombais malade. Mon interpré-
tation: mon corps souffrait et me rap-
pelait de l’écouter.

Quand et pourquoi avez-vous décidé 
d’arrêter?

Le diagnostic en avril 2023 a validé 
ma douleur. J’ai choisi de ne pas me 
faire opérer à ce stade de ma vie. En 
fait, le verdict a tout précipité. Je me 
suis posé d’autres questions. Voulais-
je encore vivre loin de mes proches? 
Après en avoir discuté avec mes pa-
rents et Franck Brazier, ma dernière 
saison s’est conclue en juin 2023. 
J’avais besoin de les entendre dire que 
je pouvais arrêter. La décision la plus 
difficile de ma vie. J’étais soulagée, 
mais je craignais le regard des autres. 
En natation, si on arrête tôt, on peut 
vite être considéré comme fainéant.

Comment qualifieriez-vous votre été?
Dur. J’ai eu besoin de ma famille et 

mes amis. Physiquement, passer de 
tout à rien a été brutal. J’ai fondu. Mes 
muscles ont disparu. Il a fallu l’accep-
ter. Mais je ne me suis pas laissé aller. 
J’ai vu mes amis et pris un coach pour 
continuer le sport méthodiquement 
et éviter les blessures. Je suis contente 
de ma gestion.

Mathilde s’est occupée d’elle,  
plus de la nageuse.

Oui. J’ai eu mon diplôme de gar-
dienne de piscine, je donne des cours 
de natation, je m’investis dans des 
projets. Cette étape m’a fait mûrir. 
S’écouter, puis choisir d’arrêter est 
une preuve de maturité. Comme spor-
tive d’élite, on évolue différemment. 

On part de la maison tôt, on se dé-
brouille. L’expérience accumulée 
grâce au haut niveau me servira pour 
mes futures études de médecine. Je 
n’appréhende pas la suite. Je me ré-
jouis de ma nouvelle vie, d’une nou-
velle façon. Ma routine de nageuse me 
convenait. Mais j’aime le changement 
et les défis.

Quelle championne vous imaginiez-
vous devenir?

Après les Européens juniors à Rome 
en 2021, je me voyais à ceux des 
adultes. Avec mes tibias, j’ai toutefois 
rapidement intégré que viser plus 
serait difficile. Voilà pourquoi je n’ai 
jamais mentionné des Mondiaux ou 
Jeux olympiques. Dévoiler mes objec-
tifs aux journalistes était par exemple 
assez délicat avec ma situation.

Quels conseils donneriez-vous  
à un jeune athlète faisant face  
à une telle épreuve?

Je regrette de ne pas avoir plus 
investigué sur la nature de ma souf-
france. Mais bon, on est toujours 
plus malin après. Donc parlez de vos 
soucis. Soyez bien entourés. Un anti-
douleur n’arrangera pas tout, allez 
consulter des médecins spécialistes. 
Et, le plus important, écoutez votre 
corps. ■

 ////// La série d’hiver de  
La Gruyère propose le  
témoignage de cinq jeunes 
sportifs dont la carrière a été 
enrayée par une blessure.

 ////// Deuxième épisode  
avec Mathilde Genoud, 
contrainte d’abandonner  
la natation à 19 ans.

 ////// La Vuadensoise était 
victime de douleurs chro-
niques aux tibias depuis  
cinq saisons.

«S’écouter, puis choisir d’arrêter 
est une preuve de maturité»

Les sportifs d’élite ont le droit de lâcher
L’entraîneur Franck Brazier aura marqué Mathilde Genoud durant 
sa courte carrière. Le Français estime que la Gruérienne est un 
exemple pour d’autres athlètes. «Le Covid. Ses douleurs. Ses étu- 
des. Malgré tout ça, si elle regarde derrière elle, elle a accompli de 
belles choses. Elle peut en être fière», livre le technicien de 58 ans.
Le coach de Montreux a également aidé sa nageuse à prendre sa 
difficile décision l’été passé. «On en a énormément parlé. Je lui 
disais que tous les sportifs, surtout à haut niveau, pensent qu’ils 

n’ont pas le droit d’arrêter. Mais c’est faux. S’il n’y a plus de 
plaisir, si le corps fait mal, ce n’est pas la peine de continuer.»
Franck Brazier et la Vuadensoise auront partagé beaucoup de 
moments particuliers, notamment liés aux problèmes de la 
nageuse. «C’est très déplaisant d’avoir en face de soi quelqu’un 
qui souffre. J’étais entraîneur, mais aussi psychologue et péda-
gogue. Je devais être à son écoute, tout comme elle. Un vrai lien 
de confiance s’est tissé entre nous.» VT

Lors de sa dernière saison, Mathilde Genoud tombait malade avant chaque grande compétition. CHLOÉ LAMBERT


